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À mon père, qui m'a transmis cette passion de la moto.

À ma mère, mon frère et ma sœur et ma famille qui m'ont toujours soutenus.


  
    « Si je devais t’embrasser pour ensuite aller en enfer, je le ferais. Comme ça je pourrais me vanter avec les diables d’avoir vu le paradis sans jamais y entrer. »

    William Shakespeare
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  Vérone, me revoilà !

  
    
      Gaia

      Je pose mon regard au loin, par-delà la fenêtre de ma chambre, et me perds dans mes pensées, avec un soupir d’aise. C’est bon de rentrer à la maison. Trois jours que je suis de retour. Trois ans que j’avais quitté Vérone pour suivre des études de théâtre à l’AEF, l’Accademia Europea di Firenze. Florence n’est pas loin de ma ville natale, à peine deux heures en voiture, mais je préférais revenir pour les vacances uniquement, ça aurait été trop juste pour rentrer les week-ends. J’ai adoré la ville, je m’y suis fait pleins d’amis. Cependant, aujourd’hui, je suis à Vérone et j’en suis heureuse. Mon frère, Giovanni, un pilote hors-pair, m’a manqué.

      Je ferme la fenêtre et descends au salon. Grand et lumineux, c’est ma pièce favorite après ma chambre. Dues aux nombreuses victoires aux courses de mon frère, énormément de coupes ornent les étagères fixées aux murs. Celles qui se trouvent dans son garage – car toutes ne rentrent pas ici – sont la preuve de son immense et belle carrière. Il y en a vraiment partout, même dans sa chambre.

      Le canapé noir est en adéquation avec le meuble télé de la même couleur, mais verni. La télé est un grand écran plat. Sur chaque côté du meuble, il y a deux plantes en pot, un ficus robusta et un palmier kentia. Au-dessus de la télé, trois photos encadrées. Une où Gio m’embrasse la joue, une autre avec Gio et Andrea sur leurs motos respectives, et une troisième en noir et blanc, quand ils étaient tous les deux sur le podium. J’ai hâte que la saison de moto commence. J’adore les courses.

      Je fixe le cadre avec Andrea. Je pensais que j’allais l’oublier durant ces trois ans, mais ce n’est pas le cas, et malheureusement, il est encore beaucoup trop présent dans mon esprit. J’ai eu quelques relations, mais rien de bien sérieux, je n’ai jamais été amoureuse au point de passer le fameux cap. Celui qui vous donne l’impression d’être une vraie femme. Je me réserve pour Andrea. Cela peut paraître puéril et débile, mais je ne désespère pas, je rêve qu’il soit l’homme de ma première fois. Et il le sera. Mais les années se sont écoulées et il a probablement une copine, désormais. Et rien que d’y penser, ça me serre le cœur.

      La saison de moto reprend dans une semaine et, dans deux jours, mon frère s’envole au Qatar. Ou plutôt, nous partons au Qatar. Je l’accompagne. Il ne le sait pas encore, j’attends le moment opportun pour le lui annoncer. Il pourra utiliser toutes les excuses qu’il veut, je ne céderai pas. J’irai. Primo, pour revoir Andrea, et secundo, parce que j’adore voir tous ces pilotes en action. En plus, autant en profiter, je n’ai pas encore décroché de casting pour une pièce de théâtre. Je veux en trouver un pour Roméo et Juliette. Nous sommes à Vérone, le décor de la pièce, ce serait fantastique de faire une représentation ici. Et puis, j’ai toujours rêvé d’interpréter Juliette, j’aime énormément cette héroïne. J’ai regardé les films dont celui avec Leonardo DiCaprio et la version avec Douglas Booth, la pièce de théâtre, la comédie musicale française – je me débrouille pas trop mal dans la langue de Molière – et j’ai aussi lu le livre un nombre incalculable de fois. Une véritable passionnée.

      — T’es allée voir papa et maman depuis que tu es revenue ? m’interroge Giovanni en arrivant dans la pièce.

      Je ne vis pas avec eux. On ne s’entend pas. Ils n’acceptent pas mon choix de carrière, alors j’ai préféré partir chez eux et venir vivre avec lui.

      Les cheveux bruns de mon frère sont coiffés en brosse, et ses yeux bleus me fixent, ce qui est assez déstabilisant.

      — Non, réponds-je comme si ça coulait de source.

      — Tu devrais peut-être. Je pense que ça leur ferait plaisir de te voir. Ça fait trois ans, Gaia.

      J’émets un petit rire moqueur.

      — Peut-être, mais si je leur avais vraiment manqué, ils m’auraient contactée, affirmé-je. Or, depuis que je suis partie à Florence, je n’ai reçu que des messages sans intérêt de leur part. Je sais très bien que c’est à toi qu’ils demandent des nouvelles.

      Face à cette vérité, il ne sait pas où se mettre, mais il sait très bien que ce n’est pas à lui que j’en veux. Ce sont eux les fautifs.

      Refusant d’aborder le sujet qui fâche aujourd’hui, je décide de parler d’autre chose :

      — Tu pars toujours au Qatar dans deux jours ?

      — Non, finalement je décolle demain. Comme ça fait deux ans que je n’ai pas couru, je préfère me réhabituer.

      Il y a deux ans, un grave accident lors d’une course l’a forcé à arrêter la moto. Une véritable torture pour lui.

      — Tu n’as pas trop peur de reprendre le guidon ? m’inquiété-je.

      Il ne répond rien et regarde ses mains. Elles tremblent. Je m’en serais doutée. Moi aussi je flippe un peu, j’ai peur qu’il refasse la même chute. Mais ça va bien se passer, j’en suis convaincue. Le sort ne peut pas s’acharner deux fois sur la même personne.

      — C’est pour ça que je pars un jour plus tôt. Je suis désolé de ne pas passer davantage de temps avec toi.

      — Oh, mais ça, ce n’est pas un problème. Je viens avec toi.

      — Pardon ?

      Il s’écarte de moi comme si je l’avais brûlé. Je ne comprends pas cette réaction. C’est un peu excessif, je trouve. Non ? Je suis déjà venue le voir sur les circuits, il sait très bien que j’adore ça.

      — Pourquoi tu veux venir ? me demande-t-il comme si c’était quelque chose d’improbable.

      — Pour te voir courir, tiens !

      Et revoir ton meilleur ami, accessoirement. Tu sais, celui à qui tu as ordonné de ne pas me toucher.

      — Ce n’est pas une bonne idée, avoue-t-il.

      — Pourquoi ? Tu ne crois quand même pas que je vais rater ta première course de la saison, si ? De toute façon, c’est déjà décidé : je viens et tu ne pourras pas m’en empêcher, Gio.

      Il soupire et passe une main dans ses cheveux, signe qu’il capitule. Depuis notre enfance, il a toujours eu du mal à me refuser quoi que ce soit. Il est faible quand il s’agit de moi, mais ce n’est certainement pas le cas avec les autres. Comme lors des courses, il ne laisse rien passer et est très agressif.

      — Bon, apparemment je n’ai pas le choix, conclut-il.

      — Tout à fait.

      Un bref silence s’installe entre nous lorsque je me souviens de son excuse.

      — Pourquoi tu m’as dit que c’était une mauvaise idée que je vienne ?

      — Parce qu’Andrea fait le voyage avec moi.

      Autrement dit : « je ne veux pas qu’il te voie et qu’il soit de nouveau attiré par toi ». Mais, nom d’un chien, Andrea va faire le voyage avec nous ! C’est absolument génial ! Mon cœur se remplit de joie et accélère sa cadence. Je vais pouvoir le revoir et le mater comme je le faisais avant. Discrètement, bien sûr. Ce n’est pas le moment que Gio remarque mon attirance. Merde, je vais vraiment revoir l’homme de mes rêves demain, après trois ans ? C’est incroyable ! Je ne pensais pas que j’allais le revoir si tôt, il faut que je me prépare psychologiquement et…

      Mon euphorie redescend lorsque je me rappelle qu’il a sans doute quelqu’un dans sa vie. Je déglutis difficilement face à cette idée.

      — Ah, euh… c’est génial, dis-je en cachant ma joie.

      J’espère qu’il n’a pas remarqué mon trouble, sinon je suis dans la mouise.

      — Il a quelqu’un dans sa vie ? continué-je, d’une voix que je veux assurée.

      — Je ne sais pas trop, il a traîné plusieurs fois avec une fille, mais j’ignore si c’est sérieux ou non.

      D’un coup, mes espoirs s’effondrent et mon cœur se brise avec eux. J’ai une profonde envie de pleurer, mais je retiens mes larmes. Je ne peux pas imaginer Andrea, mon Andrea avec une femme.

      Redescends sur terre, Gaia, il n’a jamais été question de ton Andrea.

      C’est vrai, ma conscience a raison mais, dans mon for intérieur, j’ai souvent espéré qu’il se prive de relations pour moi. Puéril, je sais. Mais que pouvais-je espérer d’autre ? Je suis amoureuse et je ne peux pas le contrôler. Et puis, après tout, Gio ne sait pas si c’est sérieux. Si ça se trouve, il ne se passe rien avec cette fille. Un sourire force le passage pour pouvoir s’afficher sur mes lèvres, mais je le retiens.

      Quand j’étais à Florence, j’ai rêvé de ses magnifiques yeux verts et de ses cheveux noirs au moins un million de fois. Tellement de fois que je me rends compte que ça tourne au ridicule. Mais les rêves, on ne les contrôle pas, n’est-ce pas ? C’est mon esprit le coupable, moi je ne suis que la victime de ses images au goût de paradis.

      — Gaia, t’es toujours avec moi ?

      Je secoue la tête pour évacuer toutes ces pensées.

      — Oui, pardon, je… je suis heureuse qu’il ait quelqu’un. Comment elle s’appelle ?

      — J’en sais rien. Comme je te l’ai dit, il ne m’en a pas parlé.

      C’est une bonne chose. Si Andrea n’a rien dit à son meilleur ami, c’est que cette fille ne doit pas compter. Ou alors il attend le bon moment pour la lui présenter. Pincement au cœur. Non, ce n’est pas le cas. Ce n’est pas sérieux entre eux. Point barre.

      J’aimerais lui poser des questions sur Andrea, mais j’ai peur de m’aventurer sur un terrain glissant, alors j’opte plutôt pour le sujet de la moto.

      — Objectif de cette année ? lui demandé-je.

      — Le titre, bien sûr, dit-il dans un sourire radieux.

      Puis, celui-ci s’efface.

      — Mais je ne suis pas idiot, reprend-il, je sais que pour cette année, c’est quasiment mort. Mon corps n’est pas rétabli à cent pour cent, alors je vais me contenter du top cinq. On verra comment j’évolue au cours de la saison.

      Au moins, il n’est pas trop entreprenant, et c’est mieux ainsi, je ne supporterais pas qu’il se blesse de nouveau en voulant atteindre l’excellence. Cette fois-ci, il pourrait bien y laisser la vie. Et moi, sans mon grand frère ? Ma vie ne serait plus la même.

      — On part quand ? l’interrogé-je.

      — Demain matin, huit heures. Mais, Gaia, je veux bien que tu m’accompagnes, à une condition.

      — Laquelle ?

      Je déglutis, je sais très bien ce qu’il va me demander.

      — Va voir les parents. S’il te plaît. Même cinq minutes, au moins ils ne pourront pas te reprocher de ne pas être venue.

      Ce n’est pas que cette condition m’enchante, mais il a raison. Si je n’y vais pas, ils vont me pourrir. Au moins, en leur rendant visite, je serai à l’abri de tout commentaire ou reproche sur mon silence.

      — D’accord, dis-je en soufflant.

      Il me remercie et me fait un baiser sur le front. J’ai toujours aimé ça mais, depuis qu’il m’a parlé d’Andrea, je rêve que ça soit lui qui le fasse. Je redoute un peu nos retrouvailles, mais cela me réjouit tellement que je ne sais pas si je vais pouvoir dormir de la nuit. Et, bon Dieu, ça va être tellement dur de me retenir devant Gio ! Avant, je réussissais à le lui cacher, mais aujourd’hui, je ne donne pas cher de ma peau.
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				Confrontation
			

			
				
					
						Gaia
					

					Cela fait cinq bonnes minutes que je suis debout sur le perron de la demeure de Sergio et Cecilia Giordano, mes parents. Cette dernière comporte un étage mais, contrairement à celle de Gio, celle-ci est faite de véritables pierres. C’est la maison de mon enfance. Beaucoup de souvenirs sont enfermés entre ces murs. Des bons, comme des mauvais. Trois ans que je ne suis pas rentrée à l’intérieur, et trois ans que je ne les ai pas vus. Même Noël, qui est pourtant une fête familiale, je ne l’ai pas fêté avec eux. Gio y allait, mais moi non. Je savais que j’allais avoir droit à une salve de reproches, donc merci, mais non merci. Le premier, je l’ai fêté à Florence, avec mes amis de là-bas. Le deuxième, dans la famille de Chiara, ma meilleure amie depuis douze ans maintenant. Le dernier, c’était uniquement Gio et moi, mais c’était parfait.

					Je fais craquer mes mains, les yeux toujours rivés sur la porte. Je ne sais pas comment vont se dérouler ces retrouvailles, mais j’avoue que j’ai un peu peur de ce qui pourrait se passer. Je le fais uniquement pour Gio qui vit mal le fait de devoir se mettre constamment entre nous. Si ça ne tenait qu’à moi, jamais je ne serais revenue ici. Je ne sais même pas si Fifi, le chien de la famille, est encore en vie. C’est dire à quel point nos rapports sont inexistants.

					
						Assez jacassé, Gaia, toque à cette fichue porte !
					

					Je donne trois coups et mon cœur cesse de battre quand j’entends des pas à l’intérieur. Ceux de ma mère, sans aucun doute. Je parierais sur ma vie qu’elle porte des talons. Pourquoi faut-il toujours qu’elle en porte alors qu’elle est à la maison ? À quel moment ce genre de chaussures est-il confortable ? Je ne comprendrai jamais ce concept. Pour moi, quand on reste à la maison, rien de mieux que des chaussons douillets, c’est nettement mieux pour les pieds. Et pour le dos.

					La porte s’ouvre et je fais face à ma génitrice. La revoir c’est… bizarre. Elle n’a pas changé d’un poil. Toujours ses cheveux bruns attachés en un chignon banane, son maquillage ainsi que ses vêtements très bien accordés. Elle m’énerve à vouloir être parfaite en toute occasion ! C’est fou comme on ne se ressemble pas du tout, elle et moi. Parfois, il m’arrive même de songer qu’elle pourrait ne pas être ma mère biologique. Elle adore la mode, moi non. Elle ne comprend pas comment on peut passer une journée sans maquillage, c’est très commun pour moi, surtout le dimanche. Elle ne supporte pas les personnes qui gagnent leur vie en jouant des rôles, dommage, c’est mon métier. Elle et mon père n’aiment pas la moto non plus. Pour eux, on ne devrait pas gagner d’argent en faisant du sport, et pourtant, ils n’en veulent pas à Gio d’en avoir fait son métier. Mais quand moi je décide de faire du théâtre, ils me rejettent comme si j’avais commis le pire des crimes. C’est injuste, mais je m’y suis faite. Je me souviens alors pourquoi j’ai coupé les ponts avec eux et pourquoi ils ne me manquent pas, même après mille quatre-vingt-quinze jours sans les voir.

					Un léger sourire se dessine sur les lèvres de ma mère, mais il disparaît très vite lorsqu’elle voit mon accoutrement : legging moulant, tee-shirt tout simple, cheveux détachés et yeux non-maquillés.

					— Après trois ans, j’aurais cru que tu allais un peu plus soigner ton apparence, mais non, tu es toujours aussi négligée. Non mais tu t’es vue ? On dirait un sac.

					Cette réplique ne devrait pas m’atteindre, pourtant, elle me donne les larmes aux yeux. Pendant une seconde, j’ai cru qu’elle allait me dire que je lui avais manqué en me prenant dans ses bras, mais non, rien. Pourquoi cela me surprend-il ? Il était évident que Cecilia Giordano n’allait pas faire quelque chose qui pourrait froisser sa coiffure, surtout avec sa fille qui l’a déçue en faisant des études qu’elle ne conçoit pas. Je n’aurais jamais dû venir. Au diable Gio et ses conditions débiles ! Pourquoi m’inflige-t-il tout ça ? Il sait très bien qu’on ne s’entend plus.

					— Je suis venue vous voir après toutes ces années, tu sais, pour prendre des nouvelles et tout ça, mais comme je ne suis apparemment pas à ton goût, je vais partir. C’était une mauvaise idée de venir ici.

					Je tourne les talons sans un regard de plus, bien décidée à quitter les lieux rapidement. Mais alors que je me dirige vers ma voiture, sa voix se fait entendre derrière moi :

					— Gaia, attends s’il te plaît.

					Je me retourne, le regard dur et les bras croisés sur la poitrine. J’espère qu’elle va s’excuser, sinon je rentre chez moi sans plus jamais lui adresser la parole.

					Elle vient vers moi, hésitante. Son regard a radicalement changé, il est plus doux qu’auparavant, et à cet instant, j’ai l’impression de revoir la mère de mon enfance. La mère attentionnée qui me prouvait son amour pour moi chaque fois qu’elle en avait l’occasion. Cette femme me manque, je ferais tout pour la retrouver, mais je crains que nos rapports ne soient plus jamais pareils. À part si elle et mon père acceptent enfin mon métier, ce qui n’est pas près d’arriver.

					— Tu veux… entrer boire un cappuccino ? me propose-t-elle.

					
						J’ai l’impression de rêver, j’étais à mille lieues de m’imaginer qu’elle allait m’offrir d’entrer dans leur maison. Mais cela me plaît. Un sourire s’affiche sur mes lèvres. C’est peut-être ma chance pour leur parler de mon métier et de leur faire comprendre que c’est un travail comme un autre, et que je ne suis rien sans cela.

					Je hoche la tête et la suit à l’intérieur. Fifi, notre labrador, me saute dessus. Il est toujours aussi vivace et cela me fait plaisir de revoir cette boule de poils.

					Ma mère va dans le salon – un endroit chaleureux avec plantes, canapé, télé fixée au mur et cheminée en pierre – je la suis et m’arrête net quand je croise le regard de mon père. Lui, par contre, il a changé. La vache ! Je le reconnais à peine, on dirait qu’il est malade, ou qu’il l’a été. Mais s’il l’avait été, Gio m’en aurait fait part, c’est certain. Je ne m’entends peut-être plus avec eux, mais je dois être au courant de ce genre de choses.

					Ses cheveux, encore poivre et sel il y a trois ans, sont devenus entièrement gris. Ses traits sont tirés par la fatigue et il a d’énormes cernes sous ses yeux bleus.

					— Ah, ma petite fille ! Ça fait tellement plaisir de te voir, Gaia, avoue-t-il en se levant et en me prenant dans ses bras.

					Je ne m’attendais pas à ça, mais je suis contente qu’il soit heureux de me voir, ça fait chaud au cœur. Peut-être que notre relation va pouvoir évoluer. Ma mère, qui s’était éclipsée dans la cuisine, revient avec une tasse brûlante de cappuccino. Je la remercie et m’assois sur le canapé beige, à côté de mon père.

					— Tu es revenue depuis quand ? m’interroge ma mère.

					— À peine trois jours. Gio vous a dit qu’il partait demain, finalement ?

					Ils acquiescent en même temps que je bois une gorgée de cette boisson dont je pourrais boire des litres. Je ferme les yeux de plaisir, j’avais oublié à quel point celui de ma mère était à tomber par terre.

					— Je l’accompagne, avoué-je.

					Leurs yeux sortent de leurs orbites. Je ne vois pas pourquoi ça les étonne, ils savent très bien que j’adore le voir piloter.

					— Tu n’as pas de travail ? me demande ma mère.

					— Pas pour le moment, je n’ai pas encore trouvé de casting. Et puis, c’est sa première course après deux ans d’absence, il faut que je sois là pour le soutenir.

					En entendant le mot « casting », ils se regardent et soupirent exagérément.

					
						
							Eh oui, chers parents, je suis comédienne, maintenant.
					

					— Tu n’as pas changé de voie.

					Le ton de ma mère sonne comme un reproche. C’en est un, bien sûr, mais je fais comme si je ne le savais pas.

					— Bien sûr que non. Un problème avec ça ?

					Je les défie tous les deux du regard. S’ils pensent que je vais baisser les yeux, ils rêvent. Jamais je n’ai cédé face à leurs caprices alors ce n’est pas maintenant, à vingt-deux ans, que je vais le faire.

					— Oui, jeune fille, il y en a un ! s’exclame mon père. Le problème, c’est qu’on t’a dit maintes et maintes fois que le théâtre n’était pas un métier !

					Je suis à deux doigts de lâcher ma tasse sur le sol, mais je me retiens, ce serait du gâchis que de ne pas boire cette boisson divine.

					— C’est un métier comme un autre ! m’énervé-je en me levant. Pour Gio non plus vous n’étiez pas d’accord avec son choix de carrière, et pourtant vous ne dites rien ! Nada ! Niente ! Pourquoi est-ce différent avec moi ?

					J’ai les larmes aux yeux. Je savais que ça allait dégénérer, mais je n’avais pas prévu que ça allait se faire aussi vite. J’avais plutôt pensé qu’ils me demanderaient comment j’allais, comment était la ville, et que sais-je ! Mais non, ils n’ont que ce sujet à la bouche.

					— La moto le rend heureux, dit ma mère.

					— Et quoi ? Vous croyez que je suis allée à l’AEF pour vous embêter ? Être sur scène, c’est ma raison de vivre, quand est-ce que vous allez le comprendre ?! Vous pensiez qu’en vous éloignant de moi, vous alliez me faire abandonner mon rêve ? Détrompez-vous, ça m’a encore plus boostée à le réaliser. Je n’ai pas besoin de votre approbation, c’est ma vie. Je n’aurais jamais dû venir, c’était une erreur.

					Sur ce, je me retourne et me dirige vers la porte d’entrée. Tant pis pour le cappuccino, je ne peux plus rester là.

					— Gaia, on n’a pas fini la conversation ! me hurle mon père.

					— Si, pour moi elle est terminée !

					— Si tu quittes cette maison, ce n’est pas la peine de revenir ! me menace ma mère.

					Je serre les poings de rage mais continue mon chemin. Mon cœur bat tellement fort à cause de la colère que j’ai l’impression qu’il va s’échapper de ma cage thoracique. S’ils n’acceptent pas mon métier, c’est qu’ils ne m’acceptent pas non plus, et j’espère que plus tard ils s’en mordront les doigts.

					— Je vous déteste !

					Je claque la porte, furibonde. Je n’en reviens pas qu’ils aient osé me menacer de la sorte parce que je n’ai pas changé de domaine. C’est insensé ! Pour les rendre fiers, il aurait fallu que j’abandonne le travail de mes rêves. Mais si j’avais fait cela, je m’en serais voulu jusqu’à la fin de ma vie et aurais été malheureuse. Alors oui, peut-être qu’entre eux et moi, c’est définitivement fini désormais, mais au moins je fais ce qu’il me plaît.

					Une fois dans ma voiture, contrairement à ce que je pensais, quelques larmes coulent, mais je n’éclate pas en sanglots comme ça a été le cas il y a trois ans, lorsque je suis partie pour la première fois à Florence. J’étais inconsolable et triste comme jamais ce jour-là, mais ce temps-là est révolu, je ne pleurerai plus pour eux. Ils ne le méritent pas.

					*

					Le lendemain, à quatre heures trente du matin, Gio et moi préparons nos dernières affaires en attendant Andrea. Nous décollons à huit heures, nous devons donc être à l’aéroport à six heures. Ça a été dur de se réveiller, mais avec plus de onze heures de vol jusqu’au Qatar, je devrais bien récupérer ma nuit.

					— Il arrive quand ? demandé-je à Gio.

					J’espère que l’empressement dans ma voix ne s’entend pas.

					— Dans une dizaine de minutes, il est sur la route.

					Je suis très anxieuse à l’idée de le revoir. Mes mains sont moites et je remets sans cesse une mèche derrière mon oreille. C’est tellement… J’attends ce moment depuis tellement longtemps que j’ai du mal à croire que ce soit vrai. Mais je ne peux pas montrer mon impatience ou ma nervosité devant mon frère, il faut que je mette mon masque « je ne ressens absolument rien pour Andrea Casini ». Mais qu’est-ce que c’est dur, bon sang ! Pourquoi a-t-il fallu que ce soit lui ? Ça n’aurait pas pu être, je ne sais pas moi, un garçon que Gio ne connaît pas ? Ça aurait été plus simple. Mais tout le monde sait que la vie est compliquée, et puis, cacher mes sentiments à mon frère m’amuse assez, cela permet de mettre un peu de piment dans mon existence. Mais je ne sais pas ce qu’Andrea pensera de moi, ni même si je serai à son goût. J’espère vraiment qu’il me remarquera et que, cette fois-ci, notre relation aboutira à quelque chose.

					Je file droit dans ma chambre quand je me sens rougir. Si Gio me grille avec ces rougeurs, je serai obligée de les expliquer, et lorsque je lui avouerai mes sentiments pour son meilleur ami, il va me tuer et m’enfermer ici pour que je ne vienne pas avec eux.

					 

					Les minutes sont passées beaucoup trop vite, la sonnette de la porte d’entrée résonne déjà. Je me précipite hors de mon antre, descends les escaliers et me dirige vers la porte, l’air de rien, au moment où mon grand frère l’entrouvre. Dans l’entrebâillement, un regard de jade rencontre mes yeux émeraude, et à l’instant où nous nous regardons, nous ne pouvons plus nous lâcher des yeux. C’est lui. Mais tous mes espoirs s’effondrent lorsque Gio ouvre complètement la porte : le bras d’Andrea est posé sur les épaules d’une femme. Une très belle femme.
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				Retrouvailles
			

			
				
					
						Andrea
					

					
						Mamma mia !
					

					Gio ne m’avait pas dit à quel point sa sœur était devenue belle. Je l’avais déjà noté quand elle postait des photos sur Instagram, mais la voir en chair et en os après toutes ces années me rappelle pourquoi j’ai longtemps été attiré par elle. Et pourquoi c’est toujours le cas aujourd’hui. Ses cheveux blond vénitien sont beaucoup plus longs qu’il y a trois ans, mais ils sont splendides et d’une brillance incroyable. Ses yeux émeraude m’ensorcellent toujours autant. Je fronce les sourcils. Pourquoi est-elle déjà levée ? Peut-être qu’elle a voulu dire au revoir à Gio. Je dirais bien qu’elle l’a fait pour me voir, mais je préfère effacer cette option de ma mémoire. Surtout lorsque je vois la tête qu’elle fait quand elle aperçoit mon bras sur l’épaule de Sandra. Dire qu’elle est déçue est un euphémisme, on dirait qu’elle est à deux doigts d’éclater en sanglots, et cela me donne envie de m’écarter de ma copine. Mais je ne le fais pas, Gio se poserait des questions. Il ne connaît pas l’attirance qu’a sa sœur envers moi, il vaut mieux que ça reste ainsi. Depuis la première fois où j’ai croisé le regard de cette belle blonde vénitienne, je n’ai pas pu me résoudre à l’oublier, même quand elle est partie pour ses études. Et dès le début, Gio a été très clair avec moi : si je la touche, je suis mort. C’est mon meilleur ami et un mec super protecteur, donc je comprends sa menace, moi non plus je ne supporterais pas qu’il touche à un membre de ma famille. Mais Gaia, putain, elle est encore plus belle qu’il y a trois ans, et cette fille, je l’ai vraiment dans la peau.

					Si je fréquente Sandra depuis quelques semaines, c’est parce que je me suis mis en tête qu’il fallait que je l’oublie, mais je ne m’attendais pas à la revoir aujourd’hui, et cette résolution semble déjà bien loin. Pourtant, je reste près de ma copine, Gaia et moi savons très bien tous les deux qu’une histoire entre nous est impossible. Je la tenterais bien, mais je ne ferai rien, je n’ai pas envie que le frère et la sœur ne se parlent plus. Ils ont besoin l’un de l’autre, et même si j’ai follement envie que Gaia m’appartienne, je veux qu’elle soit heureuse. Et pour cela, il faut que son grand frère soit en bons termes avec elle. Et puis, j’apprécie beaucoup Sandra, c’est une fille super. D’autant plus que nous avons de nombreux points communs tous les deux. Je ne serais qu’un abruti si je la laissais tomber pour une fille que, de toute façon, je ne pourrai jamais avoir.

					
						Malgré sa profonde tristesse de me voir avec elle, Gaia résiste à ses larmes et sourit, comme si de rien n’était. Elle n’est pas comédienne pour rien, si je n’avais pas vu son air déçu auparavant, j’aurais cru à sa mine enjouée.

					— Salut, Andrea, résonne la voix de mon meilleur pote.

					Ce qui me sort de mes pensées. Gio me serre la main puis nous nous faisons une accolade. Je suis content qu’il reprenne la compétition après deux ans d’absence. Il a beaucoup manqué à ses fans, et il m’a manqué aussi sur les pistes, je me languissais de son retour. Mais maintenant qu’il va bientôt reprendre le guidon de sa moto, je me fais une joie de renouer avec nos confrontations. On n’est pas dans la même team, donc forcément on est adversaires et on ne se fait pas de cadeau, mais on peut toujours compter l’un sur l’autre, et ça, ça n’a pas de prix. Cela ne vaut même pas le titre, même si je serais bien content de le lui chiper cette année.

					— Gio, content de te voir.

					Durant toute notre étreinte, je ne cesse de regarder sa sœur. Heureusement qu’il ne me voit pas, sinon il m’étriperait.

					— Tu nous présentes ? m’interroge-t-il en regardant ma copine.

					— Euh… ouais. Gio, voici Sandra, ma… petite amie, et Sandra, voici Giovanni, mon meilleur ami. Je t’en ai déjà parlé.

					— Et elle ? demande-t-elle en montrant Gaia d’un signe de tête.

					Je ne sais pas si elle a remarqué les regards que nous nous sommes lancés, mais dans tous les cas, sa voix semblait méprisante.

					— C’est Gaia, sa petite sœur.

					La blonde vénitienne s’approche d’elle et lui tend la main.

					— Enchantée, Gaia.

					— De même.

					Gio nous invite à entrer chez lui et nous propose un café que nous acceptons. Nous le suivons dans la cuisine très fonctionnelle et nous nous installons sur les chaises autour de la grande table en verre qui n’a pas un soupçon de rayures. Je reconnais bien mon meilleur ami maniaque.

					— Gaia, un cappuccino ?

					
						Elle hoche la tête et son frère s’affaire à la préparation de nos boissons chaudes. J’aimerais parler à Gaia, mais Sandra serait jalouse. J’en ai déjà fait les frais une ou deux fois, et je n’ai pas besoin d’une dispute avant de m’envoler pour le Qatar. Je garde donc mes questions pour moi. Surtout que je la vois mal à l’aise. Elle me jette de rapides regards, mais c’est suffisant pour faire faire un looping à mon cœur. Elle ignore à quel point je ferais tout pour être seul avec elle à cet instant. J’ai du mal à cerner ce soudain besoin d’elle qui émane de moi depuis que je l’ai revue, mais en fait, je n’ai jamais cessé de penser à elle, même quand je la croyais sortie de ma tête. C’est dingue d’être accro à une fille à ce point, surtout quand on refuse de trahir son meilleur ami. Je ne sais pas si on va être amené à se voir souvent ou pas, mais si c’est le cas, je ne garantis pas que je pourrai résister longtemps.

					Sandra n’arrête pas de rapprocher sa main de mon entrejambe. Je me sens très gêné, mais je la laisse faire. Si je l’arrête, elle va savoir qu’il y a un truc qui cloche et je n’ai pas envie qu’elle ait le moindre soupçon quant à mon attirance.

					Gio dépose quatre tasses fumantes au milieu de la table. Gaia se dépêche de prendre la sienne et boit une gorgée.

					
						Arrête de la regarder comme ça, Andrea, Gio va finir par le remarquer.
					

					Je me force à détourner le regard et prends ma tasse.

					— Pourquoi tu bois si vite, petite sœur ? lui demande Gio en s’installant à côté d’elle, et donc en face de nous. Tu vas finir par te brûler.

					— Oui, je sais, mais il faut que je me dépêche, il faut que je… finisse ma valise.

					Depuis le début, il règne une atmosphère bizarre dans la pièce, mais seuls Gaia et moi le constatons. C’est normal, après tout, ce n’est pas souvent qu’on doit cacher qu’on est attiré par quelqu’un. Mais… pourquoi a-t-elle dit qu’elle devait finir sa valise ? Elle s’en va quelque part ? Déjà ? Mais Gio m’a dit qu’elle n’était rentrée que depuis quelques jours !

					Je lance un regard interrogateur à mon pote tandis que sa sœur finit son cappuccino et se rue en vitesse à l’étage.

					— Elle va quelque part ? lui demandé-je.

					— Ouais, elle vient avec nous, m’apprend-il. Elle veut assister à ma première course depuis mon accident.

					Une sensation étrange et soudaine s’empare de moi. Mon cœur se met à battre plus vite que la normale et ma poitrine se comprime. Il dit ça pour de vrai ou il me le confie uniquement pour me faire marcher et pour tester ma réaction ? Dans le doute, je ne laisse rien paraître, mais intérieurement, je jubile, même si je suis inquiet. Si elle vient avec nous, cela veut non seulement dire qu’elle va faire le voyage avec nous, mais qu’en plus de ça, elle va être avec nous jusqu’à dimanche, jour de la course. Enfin, avec son frère, mais comme on est toujours fourrés ensemble… Putain, je ne suis pas prêt pour ça. Vraiment, vraiment pas prêt. On va passer onze heures dans le même avion et cinq jours à manger matin, midi et soir ensemble. Bordel. Ça ne va pas être possible. C’est Gio qui lui a demandé pour me tester, ou alors c’est elle qui l’a décidé ? Parfois mon meilleur ami peut être un vrai salopard, mais je ne pense pas qu’il me ferait ce coup-là. Donc c’est elle seule qui a pris cette décision, et ça ne va pas du tout le faire.

					— J’étais contre, m’avoue-t-il, mais tu la connais, elle sait être persuasive, et comme elle n’a pas encore trouvé de casting, elle veut en profiter avant d’être surbookée.

					Le jour où elle sera à l’affiche d’une pièce de théâtre, je me promets d’y assister.

					— Et toi Sandra, tu ne viens pas encourager ton chéri ? interroge Gio.

					— Non, je ne peux pas, je travaille toute la semaine.

					C’est vache et dégueulasse ce que je vais dire, mais je suis heureux qu’elle reste en Italie et qu’elle ne vienne pas avec moi. Certes, c’est une fille super, mais elle est un peu trop collante par moments, surtout quand elle croit qu’elle a de la concurrence.

					Il faut que j’aie une discussion avec Gaia. Heureusement, sa chambre est à côté des toilettes de l’étage, ça ne paraîtra pas suspect si j’y vais. Le seul hic, c’est qu’il y en a aussi en bas et que, si je monte, Gio ne comprendra pas pourquoi.

					Je me lève de la chaise.

					— Tu fais quoi, n’amour ? me demande Sandra en battant des cils.

					S’il y a bien un truc que je déteste chez elle, c’est quand elle fait ça.

					— Je vais pisser. Gio, je peux emprunter tes W.-C. ?

					— T’es ici chez toi, Andrea. Oh, et ceux du bas sont bouchés, il faut que tu ailles en haut.

					
						Béni soit le ciel.
					

					La chance est de mon côté aujourd’hui, on dirait.

					— Ça marche.

					
						Je quitte la pièce et me dirige vers les escaliers. Je m’en veux un peu de laisser ma copine seule et de mentir à mon meilleur ami pour aller parler à Gaia, mais s’il le savait, Gio n’accepterait pas qu’on ne soit que tous les deux, donc une ruse s’impose.

					Une fois en haut des escaliers, je toque à la porte de la chambre de Gaia. Elle m’ouvre presque immédiatement et paraît surprise. Elle ne s’attendait sans doute pas à me voir moi, mais plutôt son frangin.

					— Oh, Andrea, dit-elle, troublée.

					— On peut parler ?

					Hésitante, elle hoche la tête et, à la seconde où elle le fait, je la prends dans mes bras et la serre fort contre moi. Si on ne peut pas être un couple, je veux au moins qu’on soit amis, Gio n’aura rien contre ça. Du moins je l’espère.

					— Tu viens avec nous au Qatar ? demandé-je, plus content que je ne le montre.

					— Oui, j’ai du temps libre alors…

					Elle hausse les épaules.

					— Et puis comme c’est la première course de Gio après tout ce temps je… j’ai besoin d’y assister, me confie-t-elle.

					— Je ne pensais pas te voir quand je suis arrivé.

					— Et moi je ne m’attendais pas à te voir en charmante compagnie.

					Je m’écarte d’elle et esquisse un petit sourire en coin. Sa voix était méprisante et remplie d’amertume. Je suis surpris qu’elle exprime de la jalousie, mais ça me fait rire.

					— Tu es jalouse ? l’interrogé-je, amusé.

					Elle s’éloigne davantage de moi et me regarde de haut, même si elle est plus petite que moi.

					— Non, pas du tout, affirme-t-elle d’une voix qui se veut ferme.

					Pour accentuer son propos, elle croise les bras contre sa poitrine.

					— Ne me la fais pas, j’ai bien senti la tristesse dans ton regard quand tu l’as vue.

					Cette remarque la déstabilise, mais elle ne laisse rien paraître et fait comme si elle ne savait pas du tout de quoi je parle.

					— N’importe quoi, je n’ai pas été triste et je ne suis pas jalouse. Tu te fais des idées.

					Elle croit qu’elle va m’embrouiller, mais ce n’est pas le cas. Ce que j’avance est vrai et c’est prouvé par la rougeur sur ses joues.

					— Tu mens, dis-je en la pointant du doigt.

					Elle me lance un regard hautain, mais cède quelques secondes plus tard en soupirant.

					— Bon d’accord, c’est vrai, peut-être que j’ai exprimé ce sentiment, mais ça n’a pas d’importance, on ne peut pas être ensemble et on ne le sera jamais.

					Mon cœur se serre et un nœud se forme dans ma gorge face à cette réalité. Mais elle a raison, qu’elle soit jalouse de Sandra ou pas ne devrait pas m’intéresser, et pourtant…

					— Vous êtes mignons, Sandra et toi, m’avoue-t-elle, vous allez bien ensemble. Je suis… contente pour toi.

					— Merci.

					Je passe une main dans mes cheveux.

					— Et toi, les amours ?

					— Le calme plat, mais je m’en fiche, le plus important pour le moment, c’est ma carrière.

					Elle n’est pas du tout convaincue quand elle le dit, mais elle ne revient pas dessus. C’est dur d’être ainsi près d’elle, Dieu seul sait à quel point j’ai envie de bien plus que de simplement la prendre dans mes bras, mais hélas, il va falloir que je m’en contente. Pourquoi a-t-il fallu que je sois attiré par la sœur de mon meilleur ami, putain ? S’ils n’avaient pas ce lien qui les unit, ce serait beaucoup plus simple, et mes lèvres seraient sur les siennes en ce moment.

					— Écoute, Gaia…

					Anxieux, je passe une nouvelle fois une main dans mes cheveux. Il faut que j’arrête avec ce geste, ça devient un tic.

					— Tu m’attires, lui révélé-je, tu le sais, et c’est pareil de ton côté vis-à-vis de moi. Je ne sais pas si ce que nous éprouvons l’un pour l’autre est de l’amour, mais pour notre bien, il ne faut pas qu’on soit trop proches, ça nous ferait trop de mal, et puis… je suis avec Sandra, je ne peux pas la faire souffrir.

					Je m’approche d’elle, pose mes mains sur ses épaules et la regarde dans les yeux. Je me perds dans ce regard de jade qui n’appartient qu’à elle.

					— Cependant, je ne veux pas qu’on arrête complètement de se parler, continué-je. Alors, si tu veux bien, je voudrais qu’on essaie d’être amis. Mais je te promets que si c’est trop dur pour toi comme pour moi, si cette proximité nous fait souffrir ou quoi, on arrête tout. Est-ce que ça te va ?

					Elle acquiesce d’un timide hochement de tête. Je la remercie, puis elle m’annonce qu’elle devrait boucler sa valise.

					— Je te laisse alors, de toute façon il faut que je redescende, ils risquent de se demander si je ne suis pas tombé dans la cuvette.

					Elle rit. Un rire sublime qui, je m’en rends compte aujourd’hui, m’avait beaucoup manqué. Je ne sais pas où cette histoire va nous mener, si nous arriverons à refouler nos sentiments et si nous parviendrons à créer une amitié digne de ce nom, mais c’est la seule possibilité qui s’offre à nous. Nous ne pouvons pas trahir Giovanni, c’est impossible. Il est trop important à mes yeux pour que je risque notre amitié de longue date. Et il est toute la vie de Gaia, elle ne supporterait pas de le perdre.

					Une fois qu’on est tous prêts, je lance mes clés de voiture à Sandra pour qu’elle la ramène, lui glisse un dernier baiser d’au revoir puis nous montons tous les trois dans la voiture de Gio, sa sœur à l’arrière. Ce qui est bien avec la maison de mon meilleur pote, c’est qu’elle est très bien située par rapport à l’aéroport. Pas trop près pour que les avions ne soient pas une nuisance, mais pas trop loin non plus.

					— Pas trop anxieux ? demandé-je à mon pote.

					— Pour le moment, ça va, mais c’est quand on sera sur le circuit que je vais être angoissé.

					— Peut-être, mais je pense que tu vas vite faire dégager tes angoisses d’un revers de la main lorsque tu seras sur ta Yamaha. La liberté et le paradis vont de nouveau s’offrir à toi.

					Il est tellement content que même ses yeux sourient.

					— Tu m’étonnes, ça fait des mois que j’attends ça.

					Nous rions, puis le calme se fait dans l’habitacle, seul le poste de radio émet un son. Léger, cependant, car le volume n’est pas fort. Discrètement, je risque un coup d’œil dans le rétro intérieur pour regarder Gaia. Elle est scotchée à son téléphone, à taper sans cesse sur son écran. Je ne sais pas à qui elle écrit, mais elle sourit. Ses amis ou un garçon, peut-être. Dans tous les cas, il ne faut pas que je sois jaloux, nous avons été clairs lors de notre conversation de tout à l’heure.

					— Au fait, je voulais te dire, Andrea…

					Je n’aime pas du tout quand il commence comme ça. À tous les coups ça va déboucher sur un reproche ou je ne sais quoi, mais ce qui est certain, c’est qu’il ne va pas me complimenter. Depuis le temps, je le connais, le gaillard, jamais il n’a commencé une phrase comme ça pour me féliciter ou me dire des choses positives. Non, ce qu’il va me dire ne va pas me plaire, ça va donc concerner sa sœur et je ne suis pas prêt à l’entendre.

					Je le regarde, l’air de rien, même si, dans ma poitrine, mon cœur s’emballe.

					— Je t’écoute.

					— Plus jamais tu ne regardes Gaia comme tu l’as fait en arrivant. Reçu ?

					Sa voix est menaçante. Je déglutis. Plus clair que ça, tu meurs.

					— Cinq sur cinq.

					Soulagé, il me frappe légèrement l’épaule. C’est sa façon à lui de me remercier. En y réfléchissant bien, je pense qu’il y a deux raisons au fait qu’il refuse toute relation intime entre nous : premièrement, c’est sa sœur, et la famille, c’est sacré. Et deuxièmement, le risque zéro n’existe pas dans notre métier et, s’il devait m’arriver malheur, il ne supporterait pas de la voir souffrir. On sait très bien tous les deux quelle a été sa réaction quand elle a assisté à son accident.

					Le reste du trajet se fait dans le silence, et bientôt nous arrivons sur le parking de l’aéroport.

					Deux heures plus tard, l’avion roule sur le tarmac et s’envole dans le ciel direction le Qatar pour la première course de la saison. Je ne tiens plus en place, j’ai hâte de retrouver mon guidon.
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